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AUX  FIDELES  DE  SON  DIOCÈSE, 


Accable  , nos  très-chers  freres , depuis  plus  d’un  art 
tous  le  poids  de  nos  peines  , nous  nous  Pommes  impofé 
le  plus  rigoureux  filence , tant  qu’elles  ne  nous  ont  été 
que  perlonnelles.  Nous  avons  gémi,  fans  nous  en  plaindre 
de  vos  injuftices  & de  vos  outrages  à notre  égard.  L’éloi- 
gnement même  auquel  vous  nous  avez  forcé  pour  notre 
îurete  & pour  vous  éviter  de  nouveaux  torts  , quelque 
douloureux  qu’il  fût  pour  nous , n’a  pu  nous  déterminer 
a vous  en  faire  des  reproches.  Humilié  fous  la  main  de 
Dieu  qui  nous  châtie  de  nos  fautes  , nous  l’avons  adoré* 
&nous  avons  conjuré  le  pere  demiféricorde  de  ne  faire 
tomber  fes  coups  que  fur  nous , & d’épargner  le  peuple 
qu  il  avoit  confie  a nos  foins  ; car  vos  injuftices  envers 
nous  ne  nous  feront  rien  perdre  * & ne  feront  qu  augmen- 
ter , s il  eft  poftible , notre  follicitude , notre  ardent 
amour  & notre  inépuifable  charité  pour  vous.  Si  , quel- 
quefois1 du  lieu  de  notre  exil , nous  vous  avons  fait  en- 
tendre notre  voix*  ce  n’a  pas  été,  vous  nous  rendrez 
du  moins  cette  juftice , pour  nous  plaindre  de  vous  * 
mais  uniquement  occupé  de  vos  befoins  fpirituels  , nous 
vous  avons  diftribué  le  pain  de  la  parole  de  vie,  nous 
vous  avons  exhorté  à la  paix , & nous  vous  avons  engagé 
a recourir  a la  pénitence  pour  fléchir  la  colere  de  Dieu 
qui  fembloit  nous  menacer  tous , en  implorant  fa  mifé- 
ncorde.  Ce  Dieu  bon  & jufte  ne  s’eft  point  laiflfé  toucher 
par  nos  vœux  & par  nos  prières.  Des  maux  mille  fois 
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plus  grands  que  ceux  que  nous  voulions  detouriwr  de 
dedlis  vos  têtes , femblent  vous  menacer  encore , & for- 
cent notre  minittere  à vous  les  dénoncer  & a vous  pré- 
munir contre  les  pièges  que  l’on  vous  tend , & 
ne  reconnoîtriez  peut-être  pas , lorfque  vous  y feriez 

‘°  Ce!  maux,  N.T.C.F.,  dont  nous  voulons  vouspar- 

ler , ces  maux  , dont  la  vue  feule  nous  remplit  d effroi, 
fans  pourtant  abattre  notre  courage  & rallennr  notre 
zele  ; ces  maux,  dis-je,  font  la  perte  de  la  foi , pe  n* 
dont  Dieu , dans  fes  faintes  écritures  , menace  les  peuples 
qui  long-temps  fourds  à la  voix,  & tranqudles _dan 
leur  endurclltement,  finiffent  par  laffer  J*"  "ou^ 
comme  du  plus  terrible  des  chatimens.  Hâtons -nous 
donc  de  le  détourner  de  nous , il  en  eft  temps  encore. 
Nos  crimes  ont  armé  fa  juftice  , ma.s  notre  Dieu  eft 
un  Dieu  de  bonté  & de  mifencorde;  nos  larmes  ôç 
notre  repentir  peuvent  tle  défarmer.  Lexemp  e 
nivites  doit  vous  encourager  & vous  mfpire. r de  la  con- 
fiance ; mais  comme  eux,  rendez-vous  3 b Y01*d ££ 
prophètes  , 6*  couvrez-vous  de  cendre  & > de  poujjiere. 
L*acPcompllffement  des  menaces  faites  contr  ‘ yV“ 
terme  marqué,  & peut-être  ne  vous  refte-t-tl  quun 
moment  pour  le  repentir , & pour  prévenir  vo  re 

"“Une  pbilofophiè  orgueilleufe , dont  le  but  unique 
femble  celui  de  tout  détruire,  pour  avoir  le  plaÆrtn- 
fenfé  de  dominer  fur  des  ruines , & établir  enfui  e e 
reene  des  pallions , qui  ne  peut  prefênter  par-tout  que 
dl  abîmes!  ne  médite  rien  moins  que  la  conquête  de 
ruuivers,  & fe  flatte  déjà  de  l’entraîner  tout  entier  dans 
un  océan  de  ténèbres.  Mon  Dieu  ! o vous  ! qui  avez 
promu  ” votré  églife  l’indéfeaibilité  & la  perpétuité, 
tous  arrêterez  fans  doute  fes  funeftes  progrès , &nous 
ferions  criminels  d’en  douter;  mais  vous  n avez  promis 
la  perpétuité  de  la  foi  à aucune  contrée  particulière , 
eh  F que  n’avons-nous  point  3 craindre  pour  notre  mal- 
heureufe  patrie  allez  aveugle  pour  fe  g . . ç ■ 

avoir  donné  naiffance,  ou  au  moins  de  lu‘ avoir  lervi 
d’afyle  1 Jettez , nos  très-chers  freres , vos  regards  a 


3 

tour  dé  vous , confidérez  froidement , s’il  èft  poffible  £ 
les  maux  qui  vous  affligent , & ceux  qui  vous  menacent 
«encore  : faites  taire  le  cri  de  vos  pallions  , ôc  vous  re- 
connoitrez  facilement  le  préfent  funefte  que  vous  ont 
fait  nos  philofophes  modernes  en  vous  prêchant  une 
doéfrine  impie  , ennemie  de  Dieu  & des  hommes.  Non 
contens  de  détruire  tous  les  principes  religieux , ils  ont 
entrepris  d’anéantir  tous  ceux  de  l’ordre  focial  , qui  ne 
peuvent  avoir  d autre  bafe.  Ils  ont  flatté  votre  amour  défor- 
donné  pour  l’indépendance,  la  liberté  Ôc  l’égalité  que  Dieu  a 
mis  dans  votre  cœur  en  punition  du  péché  de  votre  premier 
pere.  Mais  cette  indépendance, nous  ne  l’éprouvons  rnalheu- 
ment  que  trop  , n’eft  que  confufion  ; cette  liberté  n’eft 
que  licence  6c  efclavage  , ôc  cette  égalité  n’eft  que  folie 
6c  chimere. 

Si  Dieu  a deftiné  l’homme  à vivre  en  fociété  , il  a 
dû  lui  impofer  la  loi  d' ‘être  fournis  à une  autorité  quel- 
conque qui  eût  la  force  de  réprimer  les  pallions  par- 
ticulières , ôc  veiller  par-là  au  bonheur  de  tous.  Cette 
puiffance  , de  quelque  maniéré  qu’elle  foit  modifiée,  vient 
de  Dieu,  omnes  ' potejlatcs  quœ  funt , à Dca  ordinatee 
funt , dit-  l’apôtre  , toute  puiffance  établie  efi  établie  de 
Dieu  ; tous  les  lophimes  Ôc  les  raifonnemens  humains 
ne  prévaudront  jamais  contre  les  oracles  de  la  faged® 
éternelle.  On  ne  peut  la  méconnoître  cette  autorité  , fans 
ébranler  toute  la  fociété,  fans  en  fapper  tous  les  fon- 
demens  , ôc  on  ne  peut  fe  révolter  contre  elle  fans  fe 
révolter  contre  Dieu  même  qui  l’a  établie  ; hélas  1 mes 
freres  , la  malheureufe  expérience  que  vous  faites  d© 
l’indépendance  que  l’on  vous  a prêchée  , de  la  fouve- 
raineté  que  l’on  vous  a attribuée  , ôc  dont  on  vous  a 
flatté  , devroient  bien  opérer  un  retour  falutaire  fur  vous- 
mêmes  , ôc  vous  profterner  aux  pieds  du  monarque  ver- 
tueux ôc  bienfaifant  qui  nous  gouverne  „ le  conjurer  de 
reprendre  l’autorité  dont  vous  n’avez  jamais  pu  avoir 
le  droit  de  le  dépouiller.  Il  eft  bon  , vous  le  favez  , il 
vous  pardonnera  ôc  vous  gouvernera  en  pere.  Ses  an- 
cêtres régnent  fur  vous  depuis  huit  cents  ans  ; leurs 
vertus  n’ont  ceflé  de  rendre  nos  peres  heureux  , Ôc  de 
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w faire  bénir  leur  empire  dont  l’éclat  oi  la  gloire  Te 
font  répandus  iufques  aux  extrémités  de  la  terre. 

La  liberté  fans  doute  eft  un  grand  bien,  & que  1 nomme 
apporte  avec  lui  en  naiffant  ; mais  pour  être  un  bien  , 
elle  doit  connoitre  des  bornes  , & on  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  la  licence  qui  eft  le  vmlabie  caraaere 
de  celle  que  l’on  vous  preche  aujourdhui,  & dont  les 

effets  font  fi  funeftes.  « . 

Quelle  liberté  1 nos  très-chers  freres  * que  celle,  qui 
ne  refpeéte  rien,  qui  ne  connoit  aucune  loi,  qui  s em- 
pare des  propriétés , qui  pille , ravage  , incendie  ; qui 
maltraite , emprilonne  & maffacre  meme  avec  des  raffi- 
nemens  de  cruauté  inouie  chez  les  peuples  les  plus  bar- 
bares les  citoyens  vertueux  qui  veulent  oppoier  une 
barrière  à ces  fureurs,  & même  ceux  qui  gémiffant de 
tant  de  défordres  , font  fonpçonnés  de  ne  pas  applaudi 
aux  monftrueufes  opinions  dune  multitude  égaré 
féduite.  Vous  n’aurez  appris,  fans  doute , qu’en  frem^- 
fant,  à moins  que  l’habitude  de  voir  couler  le  fang 
humain  ne  vous  y ait  rendus  infenfibles  , les  feenes 
d’horreur  arrivées  dans  plufieurs  villes  du  royaume  , & 
dernièrement  encore,  dans  une  ville  voifine  de  vous, 
les  citoyens  s’y  entr’égorgeant , & leur  fang  coulant  dans 
tes  ruesy  Français,  peuple  généreux  & humain  ! ces 
crimes  ne  font  pas  dans  votre  cœur  l vous  etes  aveu- 
glés & fervez  d’inftrument  à ces  apôtres  de  la  dodrine 
abominable  que  nous  vous  dénonçons  aujourdnui.  Bien- 
tôt  nousataonsd*u^ins  à le  croire,  vos  yeux  s ou- 
vriront, vis  appercevrez  la  lumière  ; vous  rougirez 
alors  de  votre  égarement , vous  en  detefterez  tes  effets, 
tous  maudirez  ces  monitrueufes  maximes  qui  vous  au- 
ront fait  répandre  1e  teng  de  vos  freres  & de  vos  c<m- 
citoyens , & qui  ont  mis  la  plus  belle  monarchie  de 
l’univers  à deux  doigts  de  la  perte.  Mais  éclairés  par 
une  lumière  plus  pure  , vous  pardonnerez  a les  auteurs, 
vous  les  plaindrez  , & vous  lerez  dilpofes  a leur  rendre 
le  bien , pour  1e  mal  qu’ils  vous  auront  tait. 

Nous  ne  vous  avons  mis  fous  tes  yeux , qü  une  p i 
partie  des  défordres  qu’à  déjà  occafionne  la 
Lerté  que  vous  vous  glorifiez  d avoir  reconqutfe.  Nous 
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en  prévoyons  de  biens  plus  grands  endore.  Dieu  veuilî6 
rendre  nos  craintes  vaines  ! Nous  voulons  vous  montrer 
à préfent  que  cette  égalité  dont  on  vous  flatte  eft  une 
pure  chitnere.  Ce  dénr  d’égalité  qui  vous  féduit , n’eft 
produit  que  par  l’orgueil  qui  ne  combine  point  ; & c'eft 
ce  principe  vicieux  qui  a corrompu  notre  nature,  en 
faifant  tomber  nos  premiers  parens  , & qui  a fait  des 
anges  de  lumière  des  anges  de  ténèbres.  Craignons  les. 
mêmes  maux  dans  l’ordre  focial  où  nous  voulons  l’in- 
troduire , & qui  ne  la  comporte  pas.  Elle  eft  contraire 
aux  vues  de  Dieu , qui  par-tout , dans  fes  divines  écri- 
tures , impofe  des  devoirs  aux  rois  , aux  magiftrats  , 
aux  fujets , aux  peres  , aux  enfants , aux  ferviteurs  , 
aux  efclaves.  Jéfus-Chrift , dans  fon  évangile  , recom- 
mande la  patience  aux  pauvres  , la  bienfaisance  aux  ri- 
ches , le  tribut  & la  foumiffion  aux  fujets  , l’honneur 
& le  refpeél  à qui  ils  font  dûs  ; il  fuppofe  donc  par-tout 
des  inégalités  ; elles  entrent  dans  lés  vues  d’e  fa  pro- 
vidence , & un  chrétien  ne  peut  les  méconnoître  , fans 
renoncer  à fa  loi , qui  efl:  pourtant  faite  ponr  tous  les 
pays  & pour  tous  les  peuples  ; mais  d’ailleurs  cette  éga- 
lité tant  vantée  eft  impoffible  ,•  & n’a  jamais  exiftée  , 
même  parmi  les  peuples  barbares  & fans  loi.  La  nature 
a diftribué  diversement  les  dons  ;aux  hommes.  Elle  a 
donné  aux  uns  la  force  , aux  autres  l’agilité , à ceux-ci 
la  grandeur  des  penfées  , la  pénétration  ; à ceux-là , la 
fouplefie  & l’adreffe  dans  l’efprit  ; à tous  , un  cara&ere 
modifié  de  mille  maniérés.  Toutes  ces  différences  font 
autant  de  principes  d’inégalité  parmi  les  hommes.  L’homme 
de  génie  & éloquent  s’emparera  né  ceffair  eurent  de  l’au- 
torité parmi  les  peuples  en  fdçiété  ; & l’homme  fort  & 
agile  de  corps  dominera  fur  fes  freres  parmi  les  peuples 
fauvages.  Dieu  l’a  permis  ainft  , & il  n’a  établi  ces  diffé- 
rences , que  pour  nous  faire  connoître  les  vues  de  fa 
providence.  L’égalité  eft  donc  une  chimere  , et  le  défir 
que  l’on  a fu  vous  en  infpirer , ne  peut  enfanter  que 
des  défordres  et  des  troubles* 

Qu’eft-ce  donc  que  cette  régénération  heureufe  qui 
vous  a été  folemnellement  promife  ? au  lieu  de  bonheur 
dont  vous  deviez  jouir,  je  ne  vois  par-tout  que  confufton, 
défordres  &.  anarchie.  Prefque  toutes  les  loix  anciennes  3 
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& à l’ombre  defquelles  vous  viviez  tranquilles  ; font  dé- 
truites & ne  font  remplacées  par  rie»  ; on  ne  voit 
par-tout  que  des  ruines  , & aucune  trace  de  fondation 
d’un  nouvel  édifice  ; les  loix  qui  nous  reftent  font  fans 
aéiions  , l’autorité  du  ror  eft  méconnue  & fans  moyens 
pour  fe  faire  obéir  , les  tribunaux  font  fans  force  , i ar- 
mée eft  féduite  , & par-là  même  anéantie  ; les  pro- 
priétés les  plus  légitimes  & les  plus  anciennes  , font 
violées  ; le  numéraire  a difparu  ; l’artifan  eft  fans  tra- 
vail , le  pauvre  fans  fecours , & le  riche  fans  moyen 
de  leur  en  donner  ; la  vie  des  hommes  eft  à la  merci 
du  premier  icélérat  qui  , au  moindre  fignal , en  raf- 
fem  ble  mille  autour  de  lui  ; l’étranger  effrayé  ne  nous 
apporte  plus  fes  richeffes  ; les  citoyens  les  plus  recom- 
mandables , & les  princes  même  du  fang  royal , u 
connus  par  leur  bienfaifance  & leur  tendreffe  pour  vous  , 
font  obligés  d’aller  pleurer  dans  une  terre  étrangère  , 
les  maux  qui  ravagent  celle  qui  les  a vu  naître. . 

Hélas  ! à quels  égaremens  étranges  l’homme  n’eft-il  pas 
capable  de  fe  livrer  , lorfqu’agité  par  fes  pafîions  , il  n eu 
conduit  que  par  les  foibles  lumières  de  fa  raifon  ! ge- 
miffez-en  avec  nous  , en  confidérant  les  malheurs  qui 
accablent  notre  patrie  ; ne  cherchez  pas  à les  aggraver 
par  une  opiniâtreté  criminelle  , & reconnoiffez  la  ne- 
ceffité  de  vous  laiffèr  guider  à la  lueur  d’une  lumière 
plus  pure , qui  ne  peut  vous  égarer  , & dont  l’eclat  fera 
éternel , celle  de  la  révélation.  Mais  , N.  T.  C.  F.  , 
ce  dépôt  n’a  pas  été  gardé  par-tout  fidèlement  ; les 
hommes  toujours  vains  & fuperhes  l’ont  dénaturés  , 
changée  & interprétée  à leur  maniéré.  Leglife  catho- 
lique feule,  contre,  laquelle  Dieu  a dit  que  les  portes 
de  l*  enfer  ne  prévaudraient  jamais , l’a  confervée  avec 
fidélité  , & vous  la  tranfmife  dans  fon  intégrité.  Elle 
feule  eft  infaillible  , parce  que  le  St.  Efprit  1 affifte  , & 
feule  elle  a le  droit  de  vous  en  développer  le  fens. 
La  pbilofophie  moderne  qui  a caufé  tous  vos  maux  , 
qui  s’applaudit  de  fes  fuccès  , & qui  s’en  promet  de 
plus  grands  encore  , a bien  fenti  qu’ils  ne  feroient  pas 
durables  , tant  que  ce  flambleau  pourroit  vous  eclairer , 
& vous  marquer  la  route  que  vous  devez  fuivre , en 
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vous  faifant  abandonner  les  (entiers  tortueux  dans  les- 
quels elle  vous  auroit  égaré.  Elle  n’a  ceffé  depuis  trente 
ans  de  travailler  à l’éteindre  ; mais  habile  dans  fa  mar- 
che , elle  a compris  qu’effrayés  du  paffage  Subit  de  la 
lumière  aux  ténèbres , Si  elle  l’éteignoit  tout-à-coup  , 
vous  feriez  peut-être  des  efforts  pour  le  ralumer  ; qu’il 
falloit  vous  accoutumer  peu  à peu  à l’obfcurité  , le 
faire  difparoitre  inSenSiblement  à vos  yeux , & vous 
précipiter  ainfi  dans  l'abyme  quelle  vous  a préparé. 
Elle  n’a  oSé  vous  dire  comme  l’impie  , il  ny  a point 
de  Dieu , Dixit  injîpiens  in  corde  fuo  , non  efi  Deus. 
Elle  vous  auroit  révoltée  , & vous  ne  l’en  auriez  pas 
crue  ; mais  elle  a flatté  vos  pallions , & Sur-tout  votre 
orgueil , elle  vous  les  a fait  aimer  ; ejle  a vanté  votre 
raifon  ; elle  vous  a .accoutumée  à n’écouter  que  Sa  voix  , 
& elle  eft  parvenue  ainfi  à vous  inSpirer  de  l’indiffé- 
rence pour  les  dogmes  de  notre  Sainte  religion , irritée 
fur-tout  contre  l’églife  , cette  mere  tendre  qui  ne  celle 
d’enfeigner  Ses  enfans , de  les  avertir  des  dangers  qui 
les  menacent , & de  les  prémunir  contre  les  Séduélions 
des  faux  prophètes  ; c’eff  encore  contre  elle  que  fe 
font  dirigés  & que  fe  dirigent  principalement  aujour- 
d’hui tous  fes  efforts.  Craignant  de  rencontrer  encore 
dans  vos  cœurs  un  relie  d’attachement  pour  elle,  ÔC 
fidèle  à fon  plan , cette  feéle  ennemie  ne  vous  dit  pas 
ouvertement  de  la  méconnoître  ; mais  elle  vous  y pré-? 
pare  avec  adreffe , en  vous  apprenant  à mépriler  fes 
minières  , à vous  les  faire  regarder  comme  des  im- 
poffeurs  que  l’intérêt  feul  conduit , à vous  les  repré- 
senter comme  les  oppreffeurs  du  peuple  , tandis  qu’ils 
en  font  les  peres  & les  bienfaiteurs.  Elle  s’eft  étudiée 
fur-tout  , & elle  n’a  malheureufement  que  trop  réuflî 
à en  féduire  quelques-uns  d’entr’eux , à les  infeéier  de 
Ion  foufïïe  impur  , & à leur  faire  mériter  par  là  les, 
reproches  qu’elle  fait  à tous  , afin  de  mieux  affurer  le 
fuccès  de  fes  moyens.  Elle  a attaqué  fon  autorité,  fes 
loix  , fa  jurifdiéHon  , fon  droit  de  vigilance  , fans  les- 
quels elle  ne  peut  fubfifler  , elle  a entrepris  d’ôter  à 
une  partie  de  fes  premiers  paftcurs , une  miffion  d’a-r 
poffolat  qu’ils  ont  reçu  de  Jelus-Chrift  même  , que  per^_ 
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Tonne  ne  peut  leur  enlever , de  là  tranfmettre  de  fa 
propre  autorité  , à d’autres  qui  n’y  ont  aucun  droit , 
& qui  ne  voudroient  pas  , en  la  recevant  , fe 
rendre  facriléges.  C’efl  elle  encore  qui  a diélé  ces 
îoix  deftruélives  de  la  religion  , l’abrogation  de  l’état 
monaflique  & l’enlèvement  des  biens  de  leglife  , & 
qui  a infpiré  , fous  des  expreflions  entortillées  & 
obfcures  , ce  refus  de  reconnoître  la  religion  catho- 
lique , la  feule  dans  laquelle  vous  puifïiez  faire  votre 
alut  pour  la  religion  de  l’état. 

Légillateurs  modernes  que  votre  enthoufiafme  égare  , 
tvOus  avez  prononcé  l’anéantiffement  de  l’état  monaf- 
que , vous  l’avez  déclaré  contraire  à la  conflitution 
j|lue  vous  préparez  ! quelle  étrange  conflitution  devons* 
yous  donc  attendre  de  vous  , puifque  vous  la  déclarez 
ncompatible  avec  une  profefïion  qui  fe  voue  à la  pra- 
ique  de  la  perfeélion  évangélique  ? Et  vous  voulez  nous 
Contraindre  de  jurer  devant  Dieu  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  cette  conflitution  ! non  , non  vos  efforts 
feront  impuiffans  & vos  menaces  feront  vaines  ; vous 
n’obtiendrez  jamais  de  nous  un  pareil  ferment.  Ce  n’efl 
pas , N.  T.  G.  F. , que  nous  regardions  l’exiffence  de 
l’état  religieux  comme  un  dogme  de  la  religion  ca- 
tholique ; nous  vous  tromperions  en  cela  , & ce  n’efl 
pas  notre  intention.  Mais  nous  difons  qu’il  n’efl  aucun 
état  catholique  d’où  il  ait  été  profcrit , & que  celui 
qui  fe  détermine  à rejetter  la  profefîion  publique  des 
vertus  & des  confeils  de  l’évangile  , ert  bien  prêt 
à faire  naufrage  dans  la  foi , & à en  fecouer  le  joug 
lalutaire.  C’efl  un  crime  que  de  refufer  un  afyle  à ces 
vierges  timides  & foibl.es  , qui  craignant  les  dangers 
qu’un  monde  corrompu  leur  préfente  de  toute  part  , 
voudroient  affurer  leur  falut  dans  un  cloître  , & éviter 
la  tentation  d’y  reparoître  , en  promettant  à Dieu  fo- 
lemnellement  de  s’y  confacrer  à lui  jufqu’à  leur  dernier 
foupir  ; à ces  pieux  cénobites  qui  } conduits  par  la 
grâce  & les  remords  d’une  vie  criminelle  , fe  dérobent 
au  au  monde  qui  les  a égaré  , viennent  effacer  leurs 
péchés  par  le  repentir  la  contemplation  des  perfeélions 
l ublimes  & infinies  de  Dieu  , & par  les  rigueurs  falu- 


îaires  de  la  penitence  ; & à ces  jeunes  ouvriers  de  la 
vigne  du  feigneur,  qui  voulant  allier  les  avantages 
de  la  vie  contemplative  à ceux  de  l’apoftolat , viennent 
puiler  dans  les  cloîtres  le  zele  qui  anime  et  fait  fruc- 
tmer  , et  la  feience  néceiïaire  pour  iuftruire  les  autres. 
Ue  quels  fecours  et  de  quelles  grâces  ne  fe  priveroit 
pas  un  état  catholique  qui  rejetteroit  de  fon  fein  une 
proremon  dont  l’occupation  habituelle  de  ceux  qui  s’y 
confacrent,  eft  de  chanter  les  louanges  du  feigneur  , 
de  prier  pour  leglife  et  pour  l’empire , et  dont  les 
prières  réunies , en  faifant  une  fainte  violence  au  ciel , 
attirent  fur  un  royaume  de  continuelles  bénédidions  > 
Vierges  faintes  î dont  l’attachement  fidele  à votre  état 
et  a vos  engagemens  envers  Dieu  , nous  remplit  dans 
ce  moment  des  confoîations  , et  adoucit  une  partie  de 
nos  amertumes  , redoublez  vos  prières  , ranimez  votre 
ierveur  priez  pour  l’églife,  pour  celle  de  France  en 
particulier  que  l’on  menace  de  toutes  parts  , pour  votre 
maiheureufe  patrie  qu’aucune  époque  n’a  vue  fi  agitée  * 
conjurez  le  feigneur  de  nous  conferver  le  don  inefti’ 
mable.de  la  foi , et  l’attachement  à leglife  catholique: 
nos  crimes  font  grands  fans  doute  , mais  fa  bonté  eft 
morne , et  votre  piété  ne  connoît  point  de  bornes. 

a plaie  faite,  à leglife  par  la  fpoiiation  de  fes  biens , 
paroit  au  premier  afpeâ  devoir  être  moins  grande  ; 
mais  en  1 approfonduTant , il  eft  facile  de  fe  convaincre 
aura  Pas  des  e^ets  moins  fiineftes.  Minières 
dun  Dieu  pauvre,  ce  n’eft  pas,  fans  doute  , les  biens 
de  la  terre  que  nous  devons  chercher  , et  c’eft  par 
notre  exemple,  autant  que  par  nos  difeours , que  nous 
evons  apprendre  aux  chrétiens  à les  méprifer  et  à 
ne  foupirer  qu’après  les  biens  éternels  que  les  hommes 
ne  peuvent  nous  ravir.  L’églife  défavoue  et  maudit 
ces  mmikres ; infidèles  qui , au  lieu  d’employer  les  tré- 
* a?  j n?uaire  a l’ornement  de  fes  temples  à la 
ma  jette  de  fon  culte , et  au  foulagement  des  pauvres  , 

fS/°ntr  .fervir  ? des  u%es  profanes , et  peut-être  même 
a latisfaire  et  a nourrir  leurs  pallions.  Ces  abus  font 
grands , quoique  moins  multipliés  qu’on  ne  cherche  à 
vous  e perfuader  , et  nous  en  gémilfons  avec  vous. 
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Peu  touché  de  cette  perte  par  rapport  à nous-mêmes  ; 
nous  ne  pouvons  être  infenfibles  aux  conféquence  déplo- 
rables qu’elle  entraîne  après  elle.  Notre  miniftère  doit 
être  libre , indépendant.  Nous  devons  reprendre  le  pé- 
cheur ' qui  s’égare , avec  courage  & liberté  , le  mena- 
cer des  foudres  de  l’églife , les  lancer  même  avec  prudence 
& difcernement , brique  les  circonftances  l’exigent.  Mais 
fi  nous  ne  fommes  plus  que  des  minières  ftipendiés  & 
gagés  , que  deviendra  cette  indépendance  ? trouverons- 
nous  dans  tous  le  défintéreffement  & le  courage  né- 
céffaires  , pour  s’expofer  à perdre  leur  falaire  ? & quel- 
ques-uns d’entre  nous , ne  feront-ils  pas  tentés  d’acheter 
la  bienveillance  du  peuple , par  des  complaifances  cri- 
minelles ? je  fçais  que  , miniflres  d’un  Dieu  crucifié  , 
nous  ne  devons  rien  craindre  toùtes  les  fois  que 
nous  entendons  la  voix  impofante  de  notre  devoir  ; 
mais  l’homme  fe  trouve  par-tout  , & il  en  eft  peu 
qui  puifient  fe  flatter  de  ne  pas  ceder  a la  oainte. 
Navons-nous  pas  encore  à craindre  de  voir  avilir  par 
là  , la  dignité  de  notre  miniflère  , fi  néceflaire  pour 
le  faire  fruaifier  ? Le  peuple  ne  nous  regardera  plus 
que  comme  des  miniflres  mercenaires , qui  ne  travail- 
lent que  pour  recevoir  leur  falaire  ; ce  point  de  vue 
ne  peut  qu’affoiblir  la  confiance  & le  refpeél  dont 
nous  avons  befoin  pour  le  fuccès  de  nos  ^travaux. 
Ne  doit-on  pas  prévoir  que  les  peuples  pouttant  plus 
loin  leur  injuftice  & leur  aveuglement  9 oubliant^  les 
biens  qu’ils  nous  ont  enleves  , &L  meconnoiffant  1 uti- 
lité dont  nous  leur  fommes  , nous  regarderont  comme 
une  clafïe  des  citoyens  , qui  leur  eft  à charge , com- 
menceront d’abord  à économifer  fur  le  nombre  des 
minières  , fur  la  décence  de  nos  temples  , fur  la  ma- 
jefté  du  culte  , & finiront  par  fecouer  le  joug  dune 
religion  qui  néceffite  de  leur  part  de  fi  grands  facrifices  ? 

Nous  enlever  nos  biens  , n’eft-ce  pas  d ailleurs  nous 
ôter  le  moyens  le  plus  certain  de  rendre  notre  minif- 
tère  utile  ? réduits  au  limple  néceffaire  , & dans  1 im* 
poffibilité  de  faire  l’aumône  , & de  donner  1 exemple 
de  l’accomplifïement  de  ce  précepte  , le  peuple  tou- 
jours injure  , &.  ne  calculant  pas  nos  moyens  , ne 
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nous  en  croira  pas  , lorfque  nous  lui  en  prêcherons  la 
néceiîité.  Le  pauvre  dans  fa  cabane  accablé  fous  le 
poids  de  fes  infirmités  & de  fa  milere  , fera -N  il 
difpofé  à nous  écouter  , lorfque  venant  à lui , les  mains 
vuide  , nous  lui  porterons  les  fecours  fpiritueîs  ? avec 
avec  quel  avantage , au  contraire  , ne  nous  préfention.-* 
nous  pas  auparavant  à lui , lorfque  nous  pouvions  nous 
faire  précéder  , ou  porter  avec  nous  des  fecours  .& 
des  bienfaits  ! le  pauvre  honteux  ne  rougifïbit  plus  de 
fa  miiere  , le  pauvre  malade  que  nous  fouîagions  ou- 
blioit  fes  maux  , ou  les  fupportoit  avec  patience  ; la 
mere  de  famille  à qui  nous  donnions  de  quoi  ralîafier 
fes  enfants  , nous  béniffoit  ; & tous  pénétrés  de  ref- 
peéi  & d’amour  pour  ces  pafteurs  charitables  , leur 
découvroient  leurs  plaies  fplrituelles  , y laiiToient  avec 
confiance  appliquer  le  remede  , écoutoient  avec  fruit 
les  inftrucHons  qu’ils  leur  donnoient  , & ouvroient  leur 
£Ceur  à toutes  les  confolations  de  la  religion. 

^jÿoilà  les  avantages  dont  on  vous  prive , en  nous  en- 
levant nos  biens  9 et  les  principaux  inconvéniens  qui  en 
résultent , ils  font  allez  frappans  , pour  déterminer  à nous 
en  laifTer  l’adminiftration  et  l’ufage  , quand  même  il  feroit 
au  pouvoir  de  la  nation  d’en  difpofer  ; niais  elle  ne  l’a  pas, 
rien  n’efi:  aufli  certain.  La  propriété  de  l’églife , et  de 
l’églife  de  France  en  particulier,  efi:  la  plus  ancienne, 
comme  la  plus  fa  crée  des  propriétés.  Il  n’en  efi:  aucune 
qui  puiffe  réunir  des  titres  au  (fi  anciens  et  auffi  légitimes. 
Les  fondateurs  et  les  donataires  Font  cédée  à l’églife , et 
non  pas  à la  nation  , ni  aux  princes  ; ils  en  ont  déterminé 
Fufage , et  en  ont  confié  l’adminifiration  et  la  diftribu- 
tion  aux  individus  qui  n’en  doivent  compte  qu’à  Dieu 
ruême  , dont  le  jugement  efi:  bien  plus  terrible  et  bien  plus 
févere  que  celui  des  hommes.  Toutes  nos  loix , depuis 
l’établi ffement  de  la  religion  chrétienne  en  France  , juf- 
ques  à nos  jours  , ont  reconnu  la  fainteté  de  ces  titres,  et 
confirmé  notre  propriété.  Aucune  puifTance  temporelle 
ne  peut  donc  s’arroger  le  droit  de  la  violer.  L’églife 
frappe  de  fes  anathèmes  les  ufurpateurs  de  ces  biens , 
ainfi  que  leurs  complices.  Les  incrédules  mépriferont  ces 
armes  fpirituelles  , dont  la  bleflure  n’efi:  pas  fenfible  , et 
ils  s’efforceront , fans  doute , de  vous  perfuader  de  les 
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mêprifer  suffi  ; elles  n’en  font  pas  pour  cela  moins  ter-*, 
ribles  ; ce  font  les  feules  armes  de  cette  même  églife , à 
laquelle  Dieu  a dit  : Tout  ce  que  vous  aure £ lié  fur  la  terre 
fera  lié  dans  lé  ciel  s &c.  Quodcumque  ligaveris  fuper  ter- 
ram  , erit  ligatum  & in  aælis  , &e  Si  quelque  miniftre 
foible  et  ignorant  s’arrogeoit  le  droit  de  vous  abfoudre 
d’un  pareil  crime  , fans  y être  autorifé  , et  fans  une  répa- 
ration fuffifante  et  publique , nous  ne  pourrions  le  regar- 
der que  comme  un  prévaricateur  qui  leroit  dans  le  cas 
de  l’aveugle  de  l’évangile , qui  en  oonduit  utj.  autre  dans 
la  fiffe. 

' Les  bornes  d’une  lettre  ne  nous  ont  pas  permis  de 
vous  développer  , de  vous  faire  bien  fentir , et  de  vous 
indiquer  même  toutes  nos  craintes  fur  les  dangers  qui 
menacent  la  religion  .Mais  11  eft  un  dernier  objet  que 
nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  , et  qui  nous  pénétré 
de  la  plus  vive  amertume.  Nous  ferions  heureux  , fi  vous 
la  partagiez  avec  nous  parce  que  nous  y verrions  une 
efpérance  de  remede.  Nous  voulons  parler  , nos  trè*- 
chers  freres  , du  refus  que  l’on  a fait  de  reconnoitre  la 
religion  catholique  pour  la  religion  de  l’état.  Nos  larmes 
n’ont  celle  de  couler  depuis  ce  fatal  décret , et  elles  ne 
pourront  tarir  que  par  l'eipérance  de  le  voir  révoquer 
et  de  voir  rendre  un  hommage  foîemnel  à cette  religion 
fainte  que  bon  veut  faire  rivaiifer  avec  les  fecles  les  plus 
impies.  C’efi:  ici  le  triomphe  de  la  philofcphie  qei  efpere 
anéantir  toutes  les  religions  , en  les  mettant  aux  prifes  les 
unes  avec  les  autres.  Quoi  ! la  religion  catholique , cette 
religion  fainte  , fans  laquelle , nous  vous  le  répétons , il 
n’y  a aucune  efpérance  de  faîut , ne  fera  plus  la  religion 
de  l’état.  Quoi  1 la  religion  de  Jefus-Chrift  crucifié  ; car 
i’églife.  catholique  feule  la  profeffe  dans  fa  pureté  et  fon 
intégrité  , propagée  , en  un  inftant , par  la  prédication 
de  fes  apôtres  , et  cimentée  par  le  fang  de  tant  de  mar- 
tyrs ! la  religion  de  Clovis  , de  Charlemagne , de  S.  Louis, 
qui  a contribué  à rendre  leur  empire  fi  floriffant , ne  fera 
plus  la  feule  et  unique  religion  des  Français  1 Nous  ver- 
rons à côté  de  la  chaire  de  vérité  s’élever  des  chaires  de 
menfonges  , et  l’ordre , la  majefté  de  nos  cérémonies  , 
troublés  par  le  chant , les  cris  et  les  profanations  des 
feéles  les  plus  impies  1 Français , qui  profçiîez  depuis  plus. 
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tle  douze  fiecles  la  religion  catholique , pour  laquelle  vos 
peres  plus  anciennement  encore  ont  répandu  leur  fana  * 
qui  montriez  pour  elle  nagueres  un  attachement  qué 
nous  croyons  inaltérable,  quel  étrange  changement  s’eft 
opéré  parmi  vous  , .puifque  vous  avez  pu  voir  de  fang- 
froid  cette  atteinte  portée  à la  religion  de  vos  ancêtre?! 
Les  proteftans , tous  les  hérétiques,  les  mufulmans  , les 
juirs  deicides  , les  payens  même  , vont  déformais  , la  tête 
levée,  répandre  leur  dourine  et  infulter  à la  vôtre  tâcher 
dé  vous  faire  avaler  leur  poïfon , et  s’ils  n’y  réuM'ent 
pas  , vous  infpirer  au  moins  une  indifférence  pour  votre 
religion  , pire  que  la  mort  même.  Les  loix  du  royaume 
qui , jufqu  a ce  jour  , ont  été  conformes  et  calquées  fur 
la  religion  , pourront  aujourd’hui  les  contrarier  puiC 
quelle  n’eftplus  la  religion  de  l’état  l On  pourra  établir 
le  divorce,  le  mariage  des  prêtres , & fapper  ainfi  tous 
les  fondemens  de  la  religion  catholique.  Sentez  toutes  les 
confequences  , reconnoiffez  les  fruits  amers  de  cette  phi 
ïofophie  contre  laquelle  nous  nous  élevons  auîourd’Lr 
et  coupez  cet  arbre  jufque  dans  fa  racine.  5 

Nous  vous  avons  dénoncé  , nos  très-chers  freres  les 
dangers  qui  menacent  la  religion  , nous  avons  ver fé  dans 
votre  fem  nos  peines  à cet  égard;  nous  avons  tâché 
de  vous  les  faire  partager.  Mais  notre  tâche  n’eft  pas 
encore  entièrement  remplie.  Nous  nous  devons  nous 
vous  devons  , nous  devons  à la  religion  fainte  dont 
nous  fommes  un  des  principaux  minières  , de  réclamer 
& nous,  réclamons  aujourd’hui  folemnellement , à la  face 
de  la  France , de  l’Europe  entière  , contre  le  refus  de 
reconnoitre  la  religion  catholique  pour  la  feule  relief  on 
de  ! état;  nous  adhérons  de  cœur  & d4efprit  à la  pro- 
tection faite  dans  le  fein  de  Memblée  nationale  par 
monfeigneur  leveque  d’Uzès  , & aux  principes  qui  ont 
dicte  la  réclamation  des  trois  cents  membres  de  l’af 
lembiee  , dont  l’amour  & l’attachement  pour  îeur  reli 
gion  ont  fufpendu  , pour  un  moment,  la  douleur  de  ce 
tatal  decret  ; nous  réclamons  encore  l’enlèvement  & 
lufurpanon  des  biens  de  féglife,  contre  la  proi'cription 
de  Utat  monaftique,  la  fuppreffion  des  chpitres  de 
çathedtak  contre  la  fuppreffion  & aggrandiffifee.lt  des 
eveches  & cures  fans  le  consentement  des  titulaires  & 
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le  concours  de  la  puifFance  eccléfiaftique.  Nous  âdhe- 
rons  auffi  à la  déclaration  faite  par  monieigneur  1 arche- 
vêque d’Aix , relativement  à l’incompétence  de  l’af- 
fembîée  pour  ftatuer  fur  la  diicipiine  eccléfiaftique  $ 
ainfi  qu’à  la  demandé  qu’il  a faite  d’un  concile 
national  que  nous  regardons  comme  le  leul  remede  aux 
maux  qui  affligent  l’églife.  Que  notre,  joi®  feroit  grande , 
N.  T.  C.  F.  , fi  nous  avions  la  confolation  de  vous 
voir  réclamer  avec  nous  lur  tous  ces  objets , et  prin- 
cipalement fur  celui  de  la  confervatiort  exclufive  de  notre 
fainte  religion  l votre  voix  feroit  peut-etre  plus  ecoutee 
que  la  nôtre  , et  nous  nous  applaudirions  d’être  le 
pafteur  d’ün  peuple  qui  auroit  coopéré  à cette  grande 
œuvre.  Mais  fur-tout  profternez-vous  devant  Dieu  , gé- 
miflez  et  priez  , ce  font  là  les  véritables  armes  d’un 
chrétien.  Nous  irons  vous  les  arracher , au  rifque  même 
de  nous  en  laiffer  percer,  fi  nous  apprenions  que  vous 
en  eufîiez  d’autres  dans  les  mains. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  diffimulé  qu’en  vous  an- 
nonçant toutes  ces  vérités  , nous  nous  expofions  peut- 
être  à de  nouveaux  outrages  et  à des  perfecutions.  Mais  , 
malheur  au  dernier  des  miniftres  de  la  religion  , et  plus 
encore  à un  évêque , fi  , nous  laiffant  intimider  par 
des  craintes  et  dès  menaces  puériles  , nous  avions  la 
foibleffe  d’y  céder  , fi  nous  négligions  de  vous  rom- 
pre le  pain  de  la  parole  de  vie,  et  de  vous  montrer 
le  fenîier  étroit  qui  conduit  a la  beaittude  celelte.  Quel- 
que vive  que  foit  la  douleur  de  nous  voir  éloignés  oe 
vous  , elle  ne  nous  abforbera  pas.  Préfent  d eiprit  et 
de  cœur  avec  vous  , nous  ne  «fierons  de  faire  des 
Vœux  pour  votre  bonheur,  et  de  vous  faire  entendis 
notre  voix,  toutes  les  fois  que  les  interets  de  la  ic- 
ligion  ou  de  votre  falut  l’exigeront.  O 1 vous  nos  dignes 
coopérateurs  ! fi  vous  nous  rendez  la  juftice  que  nous 
croyons  mériter  de  votre  part , de  n avoir  jamais  voulu 
dominer  fur  vous , £ être  parmi  vous  comme  l’un  d entre- 
vous , fuivant  le  précepte  de  l’apôtre  ; fi  vous^  avez 
toujours  trouvé  en  nous  un  pere  et  un  ami  prêt  a par- 
tager vos  peines , nous  ne  vous  demandons  pour  toute 
marque  de  reconnoifiance  , et  nous  vous  conjurons 
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4e  veiller  plus  foigneufement  que  jamais  fur  le  troupeau 
qui  vous  eft  confié.  L’ennemi  du  genre  humain  eft  à 
la  porte , prêt  à le  dévorer  ; écartez-Ie  en  faifant  la 
garde  nuit  et  jour  , et  fans  vous  repofer  ; redoublez 
cte  zele  et  de  foins  pour  fon  inftruélion  , et  faites  lui 
éviter  ainfi  les  pièges  de  fon  ennemi  ; exhortez-le  , 
preflez-le  d’approcher  fouvent  des  facremens  qui  font 
une  fource  inépuifable  de  grâces.  Mais  engagez-le  fur- 
tout  à prier  , priez  avec  lui , fans  vous  lafifer  , et  faites- 
lui  fentir  que  la  prier e eff  la  feule  arme  qui  puilîe  lui 
affûter  la  viéloire. 

Et  vous  j peuple  confié  à nos  foins  , refpeélez  vos 
paffeurs  dont  nous  avons  l’honneur  d’être  le  chef;  ils 
font  les  miniftres  de  Jefus-Chrift  . et  c’eft  par  notre 
bouche , qu’ils  vous  annoncent  fes  oracles.  Ecoutez 
donc  notre  voix  avec  docilité.  Regardez  - nous  tous 
comme  vos  peres  ; nous  en  avons  les  entrailles  et  la 
follicitude.  Vos  feuîs  ennemis  font  ceux  qui  veulent 
vous  éloigner  de  nous , et  par-la  éternifer  vos  maux. 

Grand  Dieu  1 que  vous  êtes  jufte  dans  vos  jugemens  ! 
nos  crimes  étoient  à leur  comble , et  nous  avions  laffé 
votre  patience.  Nous  avons  mérité  les  châtimens  que 
vous  nous  envoyez,  ee  nous  ne  pouvons  ne  pas  re- 
connoître  la  main  toute  puiffante  qui  nous  frappe  ; mais 
après  nous  avoir  puni  en  Diau  vengeur  des  crimes  , 
vous  nous  pardonnerez  en  pere  , et  en  Dieu  dont  la 
miféricorde  eft  infinie.  Nous  vous  en  conjurons  , ô 
mon  Dieu  l lailfez-vous  toucher  à nos  larmes  ; daipnez 
jetter  un  regard  de  bonté  fur  le,  peuple  François , ce 
peuple  autrefois  fi  fidele  à votre  loi , et  la  portion  la 
plus  riche  de  votre  héritage.  Confervez-lui  far-tout  le 
don  précieux  de  la  foi , fans  lequel  tous  les  autres  ne 
font  rien.  Ramenez  la  paix  parmi  lui  ; faites  que  cef- 
fant  de  haïr  et  s’entre-déchirer , animé  des  mêmes  fen- 
timens  , le  lien  de  la  charité  fraternelle  l’uniffe.  Ecoutez 
en  particulier  les  vœux  et  les  prières  que  nous  ofons 
vous  adreffer  pour  la  portion  de  ce  peuple  que  vous 
nous  avez  confiée.  Frappez  le  pafteur  ; mais  nous  vous 
conjurons  d épargner  le  troupeato  pour  lequel  nous  fem- 
mes prêts  de  verfer  notre  fang.  Dieu  de  St.  Louis  ! 
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daignez  jetter  auffi.  un  regar défavorable  fur  Théritier  dé 
fes  vertus  et  de  fon  trône,  fur  l’aygufte  monarque  qui 
nous  gouverne  ; comblez-le  de  vos  bénédictions  les  plus 
abondantes  ; faites  profpérer  fes  bienfaifantes  intentions. 
Il  eft  le  pere  de  fon  peuple , qu’il  en  devienne  l’a- 
mour et  les  délices  ! raffermirez  fon  autorité  chance- 
lante , et  changez  en  douceurs  et  en  confolations  les 
peines  et  les  amertumes  que  lui  font  éprouver  les  maux 
dont  nous  gémiffons.  Ainll  foit-il. 

Fait  ce  Ier  juillet  1790. 

E.  L.  LEON,  Évêque  de  Toulon. 


